
Consacrer du tem
ps à la spiritualité...

Chaque sem
aine il est nécessaire de donner du tem

ps à notre vie spirituelle.
La vie spirituelle du disciple de Iéschoua (Jésus)
est essentiellem

ent une com
m

union forte avec Iéschoua, m
aître et am

i.
Depuis la prem

ière Pâque, 
cette com

m
union se nourrit de la lecture priante

de l’Évangile.

Le Pain sur la table
voudrait être un instrum

ent pour ce tem
ps d’intim

ité.
Chaque sem

aine, il s’agit de donner du tem
ps à Iéschoua

et de se donner du tem
ps pour nourrir notre vie spirituelle.

Le m
om

ent privilégié est sans doute le dim
anche m

atin,
et cela, en accord avec la longue tradition du schabbat (repos sacré).

Cette lecture priante se déroule en plusieurs étapes:
•

lecture d’un passage de l’Évangile 
(à voix haute si possible)

•
étude du texte

•
choix d’une phrase (verset) que l’on m

ém
orise

Puis vient le tem
ps de la prière qui dem

ande un environnem
ent adéquat:

lieu de silence, am
biance de recueillem

ent, calm
e, une certaine durée...

•
prière de recueillem

ent (on peut aussi utiliser les chants de Taizé)
•

silence où l’on reprend inlassablem
ent le verset choisi

•
com

m
union spirituelle:

(on peut faire jouer une m
usique m

éditative)
c’est un tem

ps de plus grande conscience 
de la présence et de l’am

our du Père
dans la com

m
union de Iéschoua 

•
prière de conclusion

Les étapes peuvent se dérouler sur une période de plusieurs jours.
Cette lecture priante saura aussi nourrir –tout au long de la sem

aine–
de brefs instants de prière

(sortes de retour à Dieu).

Prière de recueillem
ent

Père de Iéschoua et m
on Père, que ton Esprit s’unisse à m

on esprit.
Q

u’il soit pour m
oi l’interprète de l’Évangile pour éclairer m

a com
préhension.

Q
u’il soit réconfort et force d’am

our pour m
e faire vivre selon ta Parole.

Q
u’il soit ta paix dans m

on cœ
ur pour m

’apprendre à aim
er de bonté

et pour m
’unir à m

es frères et sœ
urs. Am

en!

DU
 PA

IN
SU

R LA
 TABLE

La parabole est propre à Luc et vient dans la grande section de la m
ontée vers

Jérusalem
 où Luc a rassem

blé nom
bre d’enseignem

ents de Jésus. B
eaucoup de

ces enseignem
ents soulignent avec force la m

iséricorde infinie de D
ieu. Tous ceux

que Jésus nom
m

e, sam
aritain, lépreux, veuve et collecteur d’im

pôts, sont des gens
qui sont m

arginaux par rapport aux Juifs qui sont considérés ou se considèrent
com

m
e fidèles aux préceptes de la Tora.

D
eu

x h
o

m
m

es m
o

n
ten

t au
 Tem

p
le p

o
u

r p
rier, 

l'u
n

 p
h

arisien
, l'au

tre co
llecteu

r d
'im

p
ô

ts
Le pharisien a souvent, dans nos esprits, une m

auvaise réputation.
Les récits des évangiles le présentent assez souvent com

m
e un hypocrite.

C
ertes, parm

i les groupes pharisiens, il devait y avoir des hypocrites et les pharisiens
eux-m

êm
es ne se privaient pas de les dénoncer. 

M
ais tous ne l’étaient pas. O

n peut expliquer le jugem
ent sévère des évangiles

sur les pharisiens par plusieurs raisons. La prem
ière serait l’hostilité des phar-

isiens envers les disciples de Jésus dans les années 70.
A

près la guerre juive contre l’occupant rom
ain com

m
encée en 66,

et qui se term
ine par la chute de Jérusalem

 et l’incendie du Tem
ple en 70,

ce sont les pharisiens qui vont assurer la survie du judaïsm
e,

et ils vont chasser les disciples de Jésus qui fréquentent encore les synagogues.
Lorsque le récit évangélique va être rédigé, précisém

ent dans les années 70-80,
il a pu être m

arqué par l'actualité.
C

’est que toute P
arole de D

ieu doit s’écouter dans l’aujourd’hui qu’elle doit éclairer
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Jésus dit encore la parabole que voici
à l’adresse de certains qui m

ettent leur confiance en eux-m
êm

es
parce qu’ils sont justes et qui m

éprisent tous les autres:
Deux hom

m
es m

ontent au Tem
ple pour prier,

l’un pharisien et l’autre collecteur d’im
pôts.

Le pharisien se place en évidence et il prie ainsi:
«M

on Dieu, je Te rends grâce
de ce que je ne suis pas com

m
e le reste des hum

ains:
voleurs, m

alfaisants, adultères, ou encore com
m

e ce collecteur d’im
pôts.

Je jeûne deux fois par sem
aine,

je paie la dîm
e de tout ce que j’acquiers.»

Le collecteur d’im
pôts se tient à distance:

il ne veut m
êm

e pas lever les yeux vers le ciel,
m

ais il se frappe la poitrine en disant:
«M

on Dieu, pardonne à m
oi, le pécheur!»

Je vous le déclare:
c’est celui-ci, plutôt que celui-là, qui descend, chez lui, justifié:
car tout être hum

ain qui s’élève sera hum
ilié.

et qui s’hum
ilie sera élevé.

ÉVA
N
GILE DE JÉSU

S dans le récit de Luc
(18,9-14)
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pour nous aider à vivre selon l’E

sprit du P
ère.

C
’est d'ailleurs le rôle de tout partage d’É

vangile, de toute hom
élie.

N
ous pouvons donc voir, dans cette description des pharisiens,

la m
arque de ce que vivaient les chrétiens des années 70.

M
ais ce jugem

ent sévère sur les pharisiens peut être aussi la volonté 
des responsables des prem

ières com
m

unautés chrétiennes
de prévenir les chrétiens qui pouvaient se croire les seuls à être sauvés
et pouvaient avoir la tentation 
de regarder avec condescendance ou dédain les païens.
La parabole va éclairer cette attitude de confiance en soi et de m

épris des pécheurs.
Les pharisiens étaient en effet des croyants très pratiquants 
regroupés dans une sorte de m

ouvem
ent de piété, 

une confrérie où ils s’entraidaient à vivre en fidélité à la Tora
de D

ieu, à la Loi.
D

ans leurs réunions, qui se déroulent souvent au cours d’un repas rituel, 
ils étudient la Tora

de D
ieu, et prient avec ferveur.

«Les pharisiens sont des hom
m

es profondém
ent religieux, qui ont parié toute leur vie

sur D
ieu... ils se savent, com

m
e tout Juif, appelés à vivre en présence du D

ieu S
aint,

m
ais ils ont plus que d’autres ce sentim

ent que, si l’entrée en com
m

union avec un tel
S

eigneur est quelque chose de m
erveilleux, c’est aussi terriblem

ent exigeant. D
ans les

périodes de trouble, nom
bre d’entre eux n’hésiteront pas à s’offrir au glaive des im

pies»
(É

tienne C
harpentier, A

ssem
blées du S

eigneur 61, p.68).
Leur ardeur à pratiquer tous les com

m
andem

ents de la Loi écrite 
et de la Tradition orale leur vaut souvent l’adm

iration des foules. M
ais certains

doivent avoir abusé de cette adm
iration pour exercer, non seulem

ent une influence, 
m

ais un certain abus de pouvoir sur les gens m
oins instruits qu’eux dans la Tora.

Leur zèle religieux, qui les am
ène à vouloir rendre les autres sem

blables à eux, 
les conduit souvent à im

poser des obligations nom
breuses (au plan de la prière,

du jeûne, de l’aum
ône), obligations qui en ‹rajoutent› par rapport à la Tora

et deviennent des fardeaux trop lourds pour bien des gens.
S

i certains des pharisiens sauront recevoir Jésus à leur table, 
si l’un d’eux, N

icodèm
e, saura m

êm
e le défendre 

devant les grands-prêtres (cf Jn 7,50-52),
la m

ajorité des pharisiens s’opposera à Jésus et à son enseignem
ent.

C
’est qu’ils contestent la vision de la vie religieuse du prophète de N

azareth.
Ils ne sont pas d’accord avec sa m

anière d’être libre par rapport à la loi du sabbat.
Le sabbat est un jour pendant lequel Jésus guérit 
alors que c’est un jour de repos obligatoire.
Les pharisiens ne partagent pas non plus sa condam

nation du Tem
ple:

pour Jésus en effet les sacrifices du Tem
ple ne peuvent sauver les hum

ains
et c’est seulem

ent la m
iséricorde qui peut libérer les cœ

urs du m
al.

Les publicains, eux, sont à l’opposé des pharisiens quant à la piété 
et à l’observation de la Tora. Ils sont des collecteurs de l’im

pôt, des percepteurs, 
des gens le plus souvent peu appréciés. Ils travaillent pour le com

pte des R
om

ains,
c’est-à-dire de l’ennem

i qui occupe le pays et qui est haï par tous les Juifs.

Ils sont donc perçus com
m

e des traîtres à la nation juive.
Ils sont aussi considérés com

m
e des voleurs.

E
n effet, ils sont responsables d’un territoire 

et ils doivent rem
ettre aux R

om
ains une som

m
e fixe 

qui est considérée com
m

e la taxe des habitants de ce territoire.
Ils doivent soutirer aux gens un im

pôt doublem
ent haï:

parce qu’il est payé à l’ennem
i, à l’occupant,

–
m

ais aussi parce qu’il est aggravé d’une com
m

ission 
pour le publicain, com

m
ission qui est parfois énorm

e.
C

om
m

e les publicains sont plus ou m
oins libres de fixer le m

ontant de l’im
pôt,

ils sont souvent tentés de prélever davantage que le dû et d’em
pocher le surplus.

C
e surplus est variable selon la m

oralité du percepteur et sa conscience.
Les publicains sont donc vus par tous com

m
e des pécheurs publics, 

au m
êm

e rang que les prostituées.
Jésus ne dira-t-il pas à l’égard des bons pratiquants:
Je vous le dis: les collecteurs d’im

pôts et les prostituées vous précéderont 
au royaum

e de D
ieu

(M
t 21,31).

L
e p

h
arisien

 se p
lace en

 évid
en

ce p
o

u
r s'éco

u
ter p

rier
R

egardons m
aintenant l’attitude de chacun des acteurs.

La scène se situe au Tem
ple où une prière est célébrée deux fois par jour: 

à 9h le m
atin et à 3h l’après-m

idi.
Il se place en évidence pour s’écouter prier.
C

ette traduction est peut-être préférable à celle qui dit: debout, il priait en lui-m
êm

e,
car à l’époque, dans les lieux publics –

com
m

e le Tem
ple ou la synagogue

–, 
on ne prie pas «en soi-m

êm
e» m

ais on prie à m
i-voix.

Le pharisien prie tourné vers lui-m
êm

e. 
Il est le sujet de tous les verbes de sa prière et D

ieu en est le com
plém

ent.
Il prie D

ieu en le rem
erciant pour les fautes dont il a été préservé 

et pour toutes les bonnes œ
uvres qu’il accom

plit.
S

a prière peut être perçue com
m

e une belle prière, toute gratuite, 
puisqu’il ne dem

ande rien à D
ieu.

Il fait non seulem
ent ce que les préceptes de la Tora

dem
andent de faire 

m
ais il en fait m

êm
e davantage:

ainsi il jeûne deux fois la sem
aine: le lundi et le jeudi probablem

ent,
alors que la Tora

n’oblige à jeûner qu’une fois par an, à la F
ête de l’E

xpiation.
D

ans sa piété, le pharisien se croit probablem
ent invité à jeûner 

pour expier les péchés de son peuple.
Il donne la dîm

e de tout: non seulem
ent des m

archandises 
pour lesquelles il doit le faire m

ais aussi pour le grain et l’huile, des produits pour
lesquels c’est le producteur (et non l’acheteur) qui devait payer la dîm

e.
Il le fait sans doute pour que la Tora

soit sauve 
au cas où le producteur aurait om

is de payer la dîm
e.

O
n connaît des prières sem

blables à celle-ci dans les textes juifs, 
com

m
e celui du Talm

ud. E
n voici deux exem

ples:

4



5
Les deux traductions se justifient: en effet, le verbe grec traduit ici par être favorable
traduit un m

ot hébreu qui veut dire aussi pardonner.
C

ette prière ressem
ble à celle de S

im
on-P

ierre après la pêche m
iraculeuse:

É
loigne-toi de m

oi car je suis un pécheur
(Lc 5,8) .

La conscience du péché est essentiellem
ent conscience de s’être éloigné de D

ieu
qui est le seul S

aint.

R
em

arquons la différence avec le pharisien: le pharisien fait le com
pte 

de ses bonnes actions et il fait aussi le com
pte des péchés des autres 

qui sont voleurs, sans-loi, adultères.
Le publicain, lui, ne ressasse pas ses fautes –

le pharisien l’a fait pour lui!–
et il sait trop bien que D

ieu les connaît.
Il im

plore D
ieu et ne fait appel qu’à sa bonté généreuse et toute gratuite.

«M
on D

ieu, pardonne-m
oi, non en raison de m

es efforts, 
m

ais parce que Tu es bon et m
iséricordieux

!»
N

otons-le bien: c’est en D
ieu que le publicain m

et sa confiance
alors que c’est en lui-m

êm
e que le pharisien m

et la sienne.
R

appelons-le: Jésus adresse cette parabole 
à l’égard de ceux qui m

ettent leur confiance en eux-m
êm

es parce qu’ils sont justes.
Ê

tre juste et droit devant D
ieu peut en effet nous conduire à penser 

que nous som
m

es le seul et unique ‹auteur› de nous-m
êm

e:
«Je suis m

oi, et ne dépend de personne pour vivre et être.»
U

ne telle attitude ferm
e le cœ

ur aux autres et donc à l’am
our.

O
r qui se ferm

e aux autres se ferm
e aussi à D

ieu.
D

ans cette parabole, Jésus nous m
ontre qu’il y a deux façons de se tenir 

devant D
ieu, deux m

anières de vivre en lien avec D
ieu.

A
pparem

m
ent, le pharisien est préoccupé de D

ieu: «Je Te rends grâce», dit-il...
alors que le publicain est préoccupé de son péché: m

oi qui suis pécheur.
M

ais, en fait, l’un vient prendre D
ieu à tém

oin de ce qu’il fait de bien 
et dont il s’attribue le m

érite, tandis que l’autre se livre tout entier à la m
iséricorde

de son P
ère D

ivin. L’un sem
ble assuré de ses droits devant D

ieu: 
il a "gagné", pense-t-il, les faveurs de D

ieu.
L’autre n’a com

m
e assurance que la bonté fidèle de D

ieu.
Il sait qu’il ne pourra m

êm
e pas racheter toutes ses fautes:

il lui faudrait en effet changer de m
étier 

et rem
bourser tout ce qu’il a fait payer en trop aux contribuables.

U
ne chose quasi irréalisable, sans doute.

Le récit de Z
achée (cf Lc 19,1-10)nous m

ontrera pourtant un collecteur d’im
pôts 

qui prom
et de donner aux pauvres la m

oitié de ses biens 
et de rendre le quadruple de ce qu’il a pu voler.
M

ais ce qui a donné à Z
achée la force de se convertir, c’est justem

ent l’attention
et l’am

itié de Jésus pour lui, une am
itié qu’il n’a pas "m

éritée".
La prière du publicain est celle d’un désespéré 
qui sait n’avoir aucun droit à l’am

our de D
ieu m

ais qui surm
onte son désespoir 

en faisant appel à la fidélité de ce P
ère D

ivin qui est toute m
iséricorde.
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«Je Te rem

ercie, S
eigneur m

on D
ieu, de m

’avoir fait prendre part à ceux qui
fréquentent cette m

aison d’enseignem
ent, au lieu d’être assis au coin des rues. Je m

e
lève tôt –com

m
e eux– m

ais je m
e lève pour étudier la P

arole de ta Tora, et eux se
lèvent pour s’occuper de choses sans im

portance. Je m
e donne de la peine et ils s’en

donnent aussi m
ais je m

e donne de la peine et j’en serai récom
pensé tandis qu’eux

se donnent de la peine et ne seront pas récom
pensés. Je cours et ils courent: m

ais je
cours vers la vie du m

onde à venir, et eux courent vers l’abîm
e de perdition»

(in
Jérém

ias, Les paraboles de Jésus, Lyon, 1962, p.145).
«B

éni sois-Tu notre D
ieu, roi de l’univers, car Tu n’as pas fait de m

oi un non-Juif...
Tu n’as pas fait de m

oi un esclave... Tu ne m
’as pas fait une fem

m
e...»

C
ette description du pharisien correspond bien à ceux qui sont les destinataires

de la parabole:
Il dit cette parabole à l’adresse de certains qui m

ettent leur confiance en eux-
m

êm
es parce qu’ils sont justes et qui m

éprisent tous les autres.
A

illeurs, dans le récit évangélique, les pharisiens ont déjà été décrits de cette m
anière:

V
ous êtes vous, de ceux qui se donnent eux-m

êm
es pour justes aux yeux des

hom
m

es, m
ais D

ieu connaît vos cœ
urs

(Lc 16,14-15).

D
e telles prières peuvent nous surprendre et m

êm
e nous choquer...

S
ont-elles si inhabituelles que nous voudrions le penser? A

ujourd’hui encore, 
n’y a-t-il pas des blancs qui rem

ercient D
ieu de n’être pas nés noirs

? N
’y a-t-il pas

des hom
m

es et des fem
m

es qui rem
ercient D

ieu de n’être pas nés hom
osexuels

?
N

’y a-t-il pas des bien portants, des bien instruits, des bien-nantis
qui rem

ercient D
ieu de n’être pas nés pauvres, en des pays sous-développés, etc.?

P
arfois ces prières –sans être dites– peuvent être secrètem

ent "pensées".
C

’est que personne n’aim
e vivre en m

arge de l’ensem
ble de la société

et que ceux qui sont différents de nous, nous insécurisent.
O

n a alors tendance à expliquer leur différence 
com

m
e si c’était une m

aladie ou une faute.
Lorsque des parents veulent prévenir leurs enfants de m

auvaises fréquentations,
ne sont-ils pas conduits à m

épriser tel ou tel de leurs cam
arades

?
Il n’est jam

ais facile de condam
ner une attitude

sans que cette condam
nation ne rejaillisse sur la personne elle-m

êm
e qui est jugée.

Lorsque les prêtres catholiques voulaient préserver la foi de leurs ouailles,
n’étaient-ils pas am

enés à m
épriser les chrétiens des églises protestantes

?

L
e co

llecteu
r d

'im
p

ô
ts se tien

t à d
istan

ce
S

i le pharisien venait se satisfaire devant D
ieu de sa bonne conduite,

le publicain, lui, vient déposer sa faiblesse devant D
ieu.

Il se tient à distance et non plus en évidence. 
E

n effet, selon la sensibilité des Juifs d’alors, le pécheur doit se tenir loin de C
elui

qui est S
aint, tant qu’il n’est pas pardonné et purifié.

Il n’ose m
êm

e pas lever les yeux m
ais il se frappe la poitrine, exprim

ant son repentir:
D

ieu, sois-m
oi favorable, à m

oi le pécheur!
O

n peut aussi traduire: M
on D

ieu, pardonne à m
oi le pécheur!
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C
'est celu

i-ci, p
lu

tô
t q

u
e celu

i-là, q
u

i d
escen

d
, ch

ez lu
i, ju

stifié
Il nous faut éclaircir le sens du m

ot "juste" dans la bouche de Jésus.
P

our les gens de la B
ible, être juste c’est vivre selon la Tora

de D
ieu, 

selon la Loi –
le D

roit divin
– qui énonce ce qui est bien.

Ê
tre juste, c’est donc avoir un cœ

ur droit, c’est m
archer dans le droit chem

in.
M

ais toute la B
ible veut m

ontrer 
que m

archer droitem
ent c’est m

archer avec un cœ
ur qui aim

e.
E

t pour être un cœ
ur aim

ant, il faut d’abord se laisser aim
er.

A
insi être justifié par D

ieu, c’est se laisser aim
er de D

ieu
et m

archer avec Lui droitem
ent.

Tout ce que nous faisons de bien, est fait par am
our.

Tout ce que nous faisons droitem
ent, est fait avec D

ieu:
c’est-à-dire par l’am

our et dans l’am
our.

Le m
al, le péché se trouve d’abord dans le fait de nous isoler, 

de nous ferm
er à la com

m
union.

S
ouvenons des deux fils du P

ère prodigue: l’un s’isole de sa fam
ille 

en partant au loin, l’autre s’isole aussi en refusant de pardonner 
et de partager la joie du retour de son frère.
Toute bonne œ

uvre est le fruit, la conséquence de l’am
our.

O
n ne peut donc en attribuer à soi tout seul le m

érite.
N

ous disons souvent: «Tout est grâce.»
C

ela veut dire que tout ce qui est bon et bien se fait, non dans le repliem
ent sur soi,

m
ais dans la com

m
union: com

m
union avec D

ieu et com
m

union avec les autres.
Toute action bonne est com

m
e une "pro-création".

E
n effet toute procréation est l’œ

uvre et de l’hom
m

e et de la fem
m

e.
Jam

ais de l’une sans l’autre, de l’un sans l’autre.
E

t un des rôles de la prière est d’ouvrir en nous la place à l’action de D
ieu, 

de creuser en nous ce cœ
ur où l’E

sprit divin pourra agir avec nous.
P

ourquoi le pharisien –
qui est juste par sa conduite et ses actions

– 
ne rentre-t-il pas chez lui justifié? P

arce qu’il se ferm
e à l’am

our:
d’abord en pensant que tout ce qu’il fait vient de lui et lui seul, ensuite en m

éprisant 
et en se coupant de ceux qui ne vivent pas tout à fait selon la Tora.
Il a le m

épris de celui qui juge et condam
ne le pécheur 

plutôt que de se sentir solidaire du pécheur,
solidaire de celui qui m

anque à l’am
our parce qu’il m

anque d’am
our.

Tout le bien se fait dans l’am
our, par am

our... 
E

t cela suppose l’hum
ilité du cœ

ur,
car l’am

our ne peut s’épanouir que dans l’hum
ilité... 

qui est la condition de l’accueil de l’autre, de l’accueil de D
ieu.

«Telle se présente la ‘conversion’à laquelle Jésus nous appelle. Le chrétien n’est pas
un hom

m
e "juste" m

ais "justifié", non pas un être "gracieux" 
m

ais un pécheur "gracié"» (É
tienne C

harpentier, A
ssem

blées du S
eigneur 61, p.73).

Term
inons par un petit fait qui illustre pour m

oi la parabole.
Il s’agit de m

es am
is A

ndré et A
line.

Ils venaient pour préparer la m
esse de célébration de leur 25 ans de m

ariage.
N

ous feuilletions l’É
vangile ensem

ble m
ais aucun des textes ne sem

blait convenir.
S

auf quand nous som
m

es arrivés à l’É
vangile de la V

igne, dans l’É
crit de Jean:

Je suis le C
ep et vous êtes les sarm

ents: 
qui dem

eure en m
oi porte beaucoup de fruits

(Jn 15,5).
A

ndré m
'expliqua:

«V
ois-tu, à cette m

esse, il y aura bien des gens qui sont séparés, divorcés. E
n fêtant

nos 25 ans de m
ariage, nous ne voulons pas avoir l’air de leur faire la leçon. D

’ailleurs,
au début de notre m

ariage, cela allait très m
al pour notre couple. Je m

’étais m
is à boire,

je laissais m
a fem

m
e seule avec les enfants. N

ous avons été au bord de la séparation.
S

i aujourd’hui nous som
m

es si heureux ensem
ble, entre nous deux et avec les enfants,

ce n’est pas parce qu’on est m
eilleur que d’autres... N

ous, on n’a juste fait qu’accueillir!
E

n effet j’ai rencontré le m
ouvem

ent des A
lcooliques anonym

es, puis la com
m

unauté
chrétienne C

opam
. N

ous y avons rencontré des gens qui nous ont acceptés tels que
nous som

m
es, qui nous ont aidés, qui nous ont aim

és. À
 travers eux, c’est aussi

l’am
our de D

ieu que nous avons accueilli. V
ois-tu, G

eorges, on est heureux... non pas
parce qu’on l’a m

érité plus que d’autres: nous, on n’a juste fait qu’accueillir.»
D

ans ses m
ots, A

ndré m
e redisait l’É

vangile de Jésus. C
e dernier est rentré

chez lui justifié, riche de l’am
our de D

ieu... 
un am

our qui va le faire revivre, qui va le rem
ettre debout...

un am
our accueilli pour être partagé avec d’autres dans l’hum

ilité.

Seigneur Jésus, aux jours de détresse, je ne sais pas t'accueillir
M

on cœ
ur se ferm

e parfois à ton am
our

Il se raidit, se replie sur lui-m
êm

e pour m
ieux m

entir.
Je suis pécheur et ne sais pas aim

er, viens à m
on secours!

Dans ces jours de nuit, m
anifeste-toi par m

es frères et m
es sœ

urs
qui m

e diront leur am
our, leur bonté.

Dans ta patience, j'espère de nouveau m
'ouvrir à ton am

our.
Ainsi j'apprendrai à dire: «M

erci de m
'avoir créé.»    Am

en!

rédaction:
Georges Convert.
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1.
En m

ettant en scène un pharisien et un publicain, Jésus englobe-t-il 
tous ceux qui appartiennent au m

ouvem
ent pharisien et à la profession des publicains?

2.
Qui étaient les pharisiens au tem

ps de Jésus? 
Pourquoi certains d'entre eux s'opposent-ils à Jésus?

3.
Qui sont les publicains? Quelle était leur réputation?

4.
Pourquoi le pharisien n'est pas justifié quand il rentre chez lui et le publicain est-il justifié?
Pour Jésus, qu'est-ce qu'être juste?

5.
Com

m
e chrétien, avons-nous une attitude de juste ou de justifié?

Que faut-il faire ou être pour être justifié?
6.

Quelle est m
on attitude envers ceux qui sont différents de m

oi?
7.

Quelle doit être l'attitude de l'Église envers les gens m
arginalisés?


